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Dans ce livret, les parties en italiques sont parlées, celles en roman sont chantées. Les didascalies sont toujours entre parenthèses.

ACTE I 
N°1 - Prélude et introduction
(Divers marchands, des gens du peuple, hommes et femmes (manolos et manolas). Animation, mouvement. Un colporteur d’images pieuses entre en scène. Au pied de la vierge, le père, la mère et l’enfant, aveugles. Le premier porte une guitare, la deuxième des chapelets et des fioles et le troisième des percussions de métal. Un marchand d’escabèche à la porte de la gargote.)
Le père, la mère et l’enfant, aveugles 
Aujourd'hui un soldat va être fusillé.

Pleurez parents infortunés, 

Même si les méchantes langues 

Prétendent qu’il l’a bien mérité.

Fais attention à ce que tu dis, mon gars !
Le père
Aujourd'hui vêpres et prières 

Dans l'église de Don Juan de Alarcón.

La mère
Dans l'église d'Atocha et de Recoletas, 

Complies et chants de Noël.

L’enfant
Aujourd'hui dans l'église des Encomendadoras 

Sermon et quarante heures de prières.

Le père
Demain dans l'église de Santa Maria 

Litanies avec cierges allumés. 

La mère
Indulgences plénières
Dans le couvent des religieuses de la Trinité.

L’enfant
Sous les voûtes de San Ginés 

Flagellation à trois heures.

Le père
Maria ?
La mère
Quoi ?
Le père
Y a quelqu’un pas loin?
La mère
Non
Le père (il s’approche d’elle très près)

Donne-moi un baiser.
La mère
Indécent ! (elle le gifle).

Les trois
Réprimez vos instincts, 

Hommes injustes et téméraires.

Vous qui avez commis le péché de la chair 

Allez vous confesser.

Des marchandes
Qui veut du pain d'épices,

Qui veut des pains de figues,

Des pois chiches et des graines de chènevis grillés, 

Des raisins secs ?

Du miel et des châtaignes

Des brioches, 

Des lardons, du rossolis, 

Et de l’escabèche ? 

N’attendez pas pour acheter.

Je donne la corbeille gratis ou presque.

L’aveugle
Vous n’allez donc pas crever, maudites femmes !
Une marchande

Crève donc dégoûtant personnage !

N°1B - Scène du colporteur
Tous les trois

Demain, jubilé 

Dans l’église de Santiago et des Servites.

(Entre en scène un colporteur d’images pieuses en guenilles. Il porte une pèlerine de toile cirée et plusieurs coquilles, ainsi qu’un tableau et des images pieuses.)
Le colporteur

Je suis un pauvre pèlerin

Qui rentre de Palestine

Après trois mois de marche.

Venez voir la divine empreinte 

Du Christ au Mont des Oliviers.

Il n’y en a que sept au monde.

Je l’ai rapportée ici

Pour accomplir un vœu.

Les dévots peuvent la baiser

Pour quatre sous.

Les marchandes

Dieu vous garde, mon brave.

Voilà un sou pour baiser votre image.

(Elles l’entourent, baisent le tableau et mettent des sous dans le chapeau.)

Le colporteur

Une petite pièce s’il vous plaît 

Pour mettre un cierge 

Au bienheureux San Antero.

L’aveugle
Pepito ?
L’enfant
Que voulez-vous père ?
L’aveugle
Ce type là, faut le jeter dans la rivière !
Le colporteur (montrant ses images)

Venez voir les saintes femmes.

Vous qui êtes prêtes à accoucher,

Vous qui êtes trop maigres,
Vous qui manquez de graisse

Elles intercèdent pour vous.

Prenez ces amulettes bénites

Et vous connaîtrez vos arrière petits enfants,

Vous n’aurez pas de fiancés radins

Et vous vous marierez à vingt ans.

Les marchandes

Donnez mon brave pèlerin.

Nous allons toutes en acheter.

Le colporteur

Une petite pièce s’il vous plaît

Pour mettre un cierge 

Au bienheureux San Antero.

(Prenant congé) Dieu vous le rendra.

Les marchandes

Allez en paix.

L’aveugle
Pepito…Tu vois ce type là-bas ?

Lance-lui donc une pierre.
L’enfant
Qui veut des bénitiers, des croix, des chapelets en noyaux d’olives, des scapulaires ?
La femme
Saint-Jean de Latran dans une bouteille ?
L’aveugle
(en train de boire à même la cruche dans la buvette).

Pepito, qu’est-ce qu’il fait le colporteur?
Pepito

Les sous pour le cierge à San Antero…
L’aveugle
Eh bien !
Pepito

Il est en train de les boire !
L’aveugle (criant d’une voix très forte)

A la tienne, pèlerin !…

(A part au gamin) Celui-là, tu lui règles son compte ce soir même ou je te tue.
Les trois aveugles
Ecoutez le récit miraculeux du Christ de la Passion. 

Un jour, à Madrid, il a aidé Sainte Agnès à enfourner son pain en l’éclairant avec une chandelle
Et il est reparti par le tour.
Un manolo

Arrête avec tes sermons et tes symphonies.

Joue-nous plutôt des seguidillas pour deux sous.
L’aveugle
Des chanteurs ! Un orchestre ! Tout ça pour deux sous ?

Tu veux nous faire crever !
Un manolo

Nous on chante. Toi tu joues.

Messieurs, préparez-vous.

Allez les filles, faites la ronde. 

Toi, accorde ta lyre si tu ne veux pas

Nous donner mal au ventre (ils chantent et ils dansent).

N°1C - Seguidillas Zapateadas
Le chœur
Dans la Manche où je suis né

Terre noble et pure,

Plus d’un voudrait j’en suis sûr 

Etre de mon sang.

Viens ma beauté !- 

Vive les filles de la Manche.

Vive les hommes de la Manche.

Olé y ola 

Pour les manolas de qualité.

(un porteur traverse la scène devant le groupe des danseurs en criant d’une voix fausse).
Porteur

Confiez-moi vos habits,

Je livre à domicile.

Le chœur

Habitants du quartier de Maravillas,
Du Rastro, du Mundo Nuevo 

Du Lavapiés, de la Ribera et du Matadero,

Tous ensemble mangeons, buvons, dansons !

Olé y ola !

Elle porte des souliers de soie 

Et des bas à jours.

Pepita

Dieu vous garde corregidor.
Corregidor Quiñones
Toujours aussi charmante, Madame.

Il y a beaucoup de monde chez le peintre ?
Pepita
Des gens de lettres, des comédiens, des employés de ministères, des toreros

Et quelques grands d’Espagne.

Il m’a fait un joli portrait. Mais dites-moi, que se passe-t-il ?
Corregidor
Nous l’avons échappé belle. Vous n’êtes pas au courant ?
Pepita

Non.
Corregidor

Les sbires que j’ai postés pour surveiller la maison

De notre grand ennemi, (ironique) le sage comte d’Aranda, 

Ont surpris l’autre nuit un type qui avait une drôle d’allure.
Se voyant acculé, l’homme s’est défendu avec son poignard. Il a blessé deux gardes.

Avant de rendre son arme il a déchiré une lettre qu’il avait sur lui et a avalé les morceaux.
Pepita

Quelle infamie !
Corregidor

Le prisonnier est un émissaire porteur de nouvelles top secret pour l’armée.

Cette après-midi il sera passé par les armes. Et ce n’est pas tout. 

Les idées incendiaires se répandent parmi les classes moyennes. Lors de ces deux réunions littéraires organisées par le Comte de Campomanes et par cette belle italienne, la Princesse de Luzàn, on a vu tous ces gens lire les œuvres scélérates de Rousseau et de Voltaire, au vu et au su de tous, et se délecter de leur poison.
Pepita

Et si un autre émissaire de l’armée arrive porteur de nouvelles secrètes pour le roi ?
Corregidor

Ce sera de mauvaises nouvelles. Il faudra l’intercepter à tout prix avant qu’il ne puisse voir le monarque.
Pepita

Sa Majesté est à la chasse au Pardo. Pour un mois.
Corregidor

Elle n’ira pas à la corrida ?
Pepita
Si, mais elle repartira aussitôt après.
Corregidor

Et si la princesse italienne, notre ennemie mortelle, obtient des informations ?
Pepita

Oh ! Celle-là, je la hais de tout mon cœur.

Mais de quel talisman dispose donc cette femme détestée pour que les gens de lettres l’adorent, que les manolos l’acclament, que la reine elle-même la craigne et que l’aristocratie l’envie ?

Corregidor

Elle possède une grande qualité, très rare à la Cour, 
C’est que personne ne met en doute son honnêteté.
Général

Excusez-moi madame, je vous cherchais.
Corregidor

Vous êtes tout pâle, Général.
Général

Le bruit court que nos généraux ont perdu le Roussillon et que l’armée espagnole est en pleine déroute.
Pepita

Des cancans sans fondement.
Général

Mais il règne partout une grande agitation. Il faut suspendre les processions prévues pour aujourd’hui.
Corregidor

Pas question ! Il faut des processions! J’insiste !

Donnons des spectacles au peuple pour détourner son attention et vous verrez mon ami que plus personne ne sera d’humeur à s’occuper de la guerre ni à parler du Roussillon.
Pepita (toute surprise) 
Vous êtes un grand politicien !
Corregidor

Du pain et des jeux ! Du pain et des jeux ! Voilà ce qu’il faut

Pour le peuple et l’aristocratie. Et au lieu d’universités, des école de tauromachie.

C’est pourquoi je viens de donner rendez-vous aux toreros à deux heures pour procéder à la nomination du président de la corrida. Lancez trois fusées. C’est l’heure.

Faites venir les manolos et que la canaille s’approche.

N°2 - Marche des manolos
Le chœur (marche lointaine des manolos)
Au son des guitares

Et des séguedilles

Manolas et manolos
Défilent par quatre.

Quelle classe !

Ils ont fière allure.

Le monde les envie.

L’Espagne restera libre

Libre la Castille

Tant qu’il y aura en Espagne

Des manolos et des chulos.

Le chulo joue aussi bien

De la guitare que de l’espingole.

N°2B – Scène de l’élection
Les manolos (s’inclinant et se découvrant)
Que Dieu vous garde,

Monsieur le corregidor.

Que Dieu garde aussi

Votre noble compagnie.

Corregidor (se levant)

Merci ! Merci !
Sa compagnie (se levant)

Merci ! Merci !
(Pepe-Hillo, Romero et Costillares sortent de la maison de Goya. Le peintre les suit. Le corregidor le fait asseoir).
Pepe-Hillo, Costillares et Romero (se découvrant)

Messieurs,

Romero, Costillares et Pepe-Hillo

Vous zaluent rezpectueusement.

Les toreros sont des gentilshommes.

Autant que vous messieurs.

(Les manolos saluent les toreros par une salve d’applaudissements).

Les manolos

Salut les vaillants disciples du Cid.

Vous méritez tous les trois

De présider la corrida.

(Au corregidor avec insistance) Dites-nous Excellence 

Dites-nous, Votre Grâce,

Lequel des trois 

Sera chef des arènes.

Tous les autres
Attention ! 

L’abbé (se levant)

Notre cher corregidor étant souffrant

Il m’a chargé de vous parler à sa place.

Corregidor (se levant)

Oui, Monsieur ! Oui Monsieur !

Les manolos

Bien Monsieur ! Bien Monsieur !

Les toreros (d’un air comique)

Bien Monzieur, bien Monzieur.

L’abbé

L’élection qui va avoir lieu

Est une chose très sérieuse.

C’est pourquoi elle se déroule

Dans ce lieu public.

Corregidor (se levant)
C’est vrai ! C’est vrai !

Sa suite (se levant)

C’est vrai ! C’est vrai !

Les manolos
Oui ! Oui ! Oui !
Les toreros (très comiques)

Oui ! Oui ! Oui !

L’abbé

Regardez bien. 

(Les gardes apportent un plateau et une mèche soufrée).

Vous allez voir brûler cette mèche. Apportez les papiers.

(Le corregidor apporte les papiers solennellement et les pose sur le plateau.)

Apportez la mèche. Je l’allume ! (la mèche s’enflamme.)

Corregidor (se levant) 
Regardez ! Regardez !

Sa suite (se levant)

Regardez ! Regardez !

Les manolos

Ah! Ah !

Les toreros (d’un air comique)

Ah! Ah !

L’abbé
Cette flamme est la preuve

De notre rectitude.

Qui pourra mettre en doute

Notre inflexibilité ?

Corregidor
Qui donc? Qui donc?

Sa suite

Qui donc? Qui donc?

Les manolos

Personne ! Personne !

Les toreros (très comiques) 
Persooonne ! Persooonne !

Le chœur

Personne n’en doute maintenant.

Les manolos et les toreros
Longue et heureuse vie, Excellence.

Dieu fasse que nous gardions

Longtemps un si bon maître !

Longue vie à votre compagnie. 

Vive l’illustre corregidor.

Corregidor
C’est bon, messieurs ! ça va. S’il vous plaît !

Sa compagnie
Chut !
Les toreros 

Chut!
Les manolos

Chut !
Tous (sauf le corregidor)

Vive l’illustre corregidor.

N°2C

Corregidor
Comme vous êtes égaux 
En talent tous les trois, 

Vous parlerez, messieurs, 

Par ordre d’ancienneté

Costillares
J’ai appris à mes élèves

A manier la muleta 

Et j’ai aussi inventé le volapié.

Corregidor

Romero!

Romero
Etant né à Ronda, 

Je suis le meilleur.

En vingt ans, j’ai tué 

Cinq mille six cents bêtes

Sans recevoir un seul coup de corne.

Si quelqu’un refuse de me croire, 

Qu’il vienne ici et il aura les preuves.

Corregidor
Pepe-Hillo.

Pepe-Hillo
Je répugne, messieurs, 

A parler de ma propre personne

Mais j’obéis. Voici.

(L’orchestre continue à jouer. Le corregidor agite une clochette. Silence général)

N°2D

Pepe-Hillo
A Séville, Costillares m’a appris les rudiments de la tauromachie.

Si dans l’arène je lui fais honte, mon maître le dira.

J’ai inventé l’art de faire des passes avec la cape derrière le taureau.

La véronique, c’est une invention à moi et je ne dois rien à personne.

Telles sont messieurs les leçons que j’ai reçues de Costillares.

Mais à quel prix ! Il l’a payé très cher !

Vous pouvez me croire !

Ce corps souple et gracieux 

Qu’un jour la terre recouvrira 

A reçu vingt-trois blessures

Et aucune par derrière. 

Des gitanes m’ont dit : « Encore deux et tu casses ta pipe. »

ça ne m’empêche pas de me faire voir dans l’arène 

Comme si c’était la première fois.

Qu’il vienne ici, je l’attends, oui, qu’il vienne ici

Celui qui peut m’en dire autant. J’ai dit ! 

(Avec accompagnement de l’orchestre).

Corregidor

Messieurs, je déclare que je ne sais pas pour qui me prononcer.
Ils sont tous égaux en mérite. Pedro Romero, répondez. Oseriez-vous tuer des taureaux de Castille ?
Romero
Bien sûr. Pourquoi pas ? Et même  tous ceux qui paissent dans nos prairies si vous y tenez.

Voudriez-vous m’expliquer pourquoi vous me posez cette question ?
Corregidor
Parce que j’ai ici une requête signée Pepe-Hillo et Costillares qui demandent qu’on interdise les taureaux de Castille. Si vous acceptez de les combattre, vous êtes avantagé par rapport à vos compagnons.
La Tirana
Goya ! Goya !
Goya

Le Général !
Général

Parlez le premier.
Goya
Je pense qu’il est juste de nommer Costillares. C’est le plus ancien.
Général

C’est évident !
Des voix
Costillares !
L’abbé (avec une solennité comique)

Si vous me permettez je vais parler.
Pepita

Parlez ! Parlez !
Corregidor
Allez-y !
L’abbé

Rien qu’un mot. Eu égard messieurs à la renommée universelle 

Dont jouissent les trois champions et pour éviter également toute réclamation

La méthode la plus impartiale est de faire désigner par le sort

Celui qui doit être nommé président. (approbation générale). J’ai agi avec sagesse. 
Personne ne pourra se plaindre.
Corregidor

Vous parlez comme un livre. Le sort décidera.
L’abbé
Apportez les boules de loterie.
Corregidor

Elles sont dans la buvette. Allez les chercher
L’abbé (à doña Pepita)
Le quatre vingt dix est dans ma manche.
La duchesse

C’est l’abbé qui va procéder au tirage au sort.
Corregidor

Allez-y monsieur l’abbé. Vous êtes quelqu’un de sérieux et personne ne mettra en doute mon inflexibilité.
L’abbé (sortant des boules) 
Costillares, numéro trente-cinq. Romero, quatre-vingt-dix.
Tous

Aaah !
Les manolos (lançant leurs chapeaux en l’air avec enthousiasme)
Vive Romero !
Corregidor

Je nomme Romero. Vous pouvez tous rentrer chez vous.

(les manolos se retirent dans le même ordre qu’avant la cérémonie, les toreros devant. Après la séguedille la Tirana pénètre chez Goya).

N°2E - Finale et marche des manolos
Les manolos
Nous allons jouer

Pour ces trois champions

Et pour le plus chanceux, 

Pedro Romero.

Que Dieu vous garde Excellence

Et qu’il donne la paix 

A ceux qui vous entourent.

L’abbé 
Pauvre peuple ! Comme il est naïf !
Pepita 
Et il repart content !
Corregidor (à Pepita)
Le peuple doit rester en enfance. 

Malheur à nous quand il sera instruit.
Capitaine Peñaranda

Monsieur Goya ! L’abbé !
Les deux. Peñaranda !
Goya 
Comme ça, tu viens de faire la guerre ?
L’abbé

Comme capitaine ! Et si jeune !
Capitaine 
Ca m’a coûté quatre blessures.
Goya 
J’aurais bien aimé en recevoir autant pour être soigné par la Princesse de Luzàn.
Capitaine (surpris). 
Tu es au courant ?
L’abbé (d’un air mystérieux). 
Ici, on sait tout.
Capitaine (changeant de conversation). 
Dis-moi, pourquoi ces vêtements ?
L’abbé 
Je suis abbé.
Capitaine
Toi ! (reculant de trois pas). Le plus mauvais sujet de tout Salamanque !

Et qu’est-ce que tu as gagné avec tout ça ?
L’abbé
Qu’est- ce que j’ai gagné…?

N°3 - Trio
L’abbé
Tel le voleur averti

Qui a toujours son crochet en poche

Pour ouvrir les portes et chaparder à son aise,

Moi pirate de beautés et voleur de vierges, 

Je porte dans mon habit de chauve-souris 

Le crochet de l’amour.

Capitaine et Goya 
Déjà à Salamanque 

Nous connaissions 

L’un et l’autre

Ton penchant 

Pour les femmes.

L’abbé
Grâce à ce déguisement, 

Pères et épouses

M’ouvrent leurs portes 

Sans méfiance.

J’ai toujours su profiter 

Du temps que ces idiots 

Me laissent passer

Seul avec elles.

Capitaine et Goya
Naguère à Salamanque

En matière d’amour

Tu n’étais que bachelier.

Maintenant dans la capitale 

Tu es devenu docteur.

L’abbé
Si une grande dame 

Doit aller au bal

Je lui poudre les cheveux, 

Je lui pose une mouche,

Je la rajeunis

De vingt ans au moins,

Et elle me paie 

En douce monnaie.

Capitaine et Goya
Tu es un beau 

Damoiseau,

Un meuble 

De cabinet pour dames.

L’abbé
La nuit, en compagnie

De belles dévotes

Je brode des nappes d’autel.

Elles me donnent du chocolat 

Pour prix de mon travail

Et nous prions ensemble.

Capitaine et Goya
Ton amour parcourt 

Toute l’échelle des âges

De quinze à cent deux ans.

L’abbé
Je suis un beau 

Damoiseau,

Je suis un meuble 

De cabinet pour dames.

Capitaine
Et le peintre Francisco Goya, quelles aventures va-t-il nous raconter ?

Goya
Je suis peintre de la Chambre du Roi. J’ai mon atelier au bord du Manzanares. Je suis choyé par la noblesse et adoré par le peuple qui m’admire et me vénère.

Mais parle-nous Peñaranda de l’état de la guerre, de ce qui t’amène ici, de la différence que tu observes entre la Cour que tu as quittée et la Cour où tu te trouves maintenant ?

Capitaine
Là-bas, tout n’est qu’héroïsme chez des hommes qui luttent pour leur patrie contre des forces deux fois supérieures. Ici, tout n’est que réjouissances, un peuple qui ne pense à rien parce qu’on lui donne du pain et des jeux, une noblesse stupide, une Cour aux moeurs relâchées et une camarilla abjecte. L’heure a sonné pour l’Espagne d’être une colonie française.
Goya

ça, jamais de la vie ! 
Capitaine

Je vois une litière qui s’approche.
L’abbé

C’est sans doute une grande dame qui vient pour te servir de modèle.
Pepita

Monsieur ! 
Capitaine

Qui m’appelle ?
Pepita

Une dame. (à part) Je vais me faire passer pour la princesse italienne.

J’ai devant moi un prisonnier, aussi prudent en paroles que téméraire dans ses actes et qui a oublié l’hôpital de Bayonne.
Capitaine (parlé, sur les premières mesures de la musique)

Princesse !

N°4 - Duo
Capitaine

C’est vous ma protectrice ! Mon ange !
Madame, je veux vous baiser les pieds (il s’agenouille).

Pepita

Levez-vous, 

Brave gentilhomme 

Si vous ne voulez pas 

Me compromettre.

Capitaine

La jeunesse n’a jamais été ingrate !

Je veux vous prouver ma gratitude.

Pepita. Le temps presse. 

Remettez-vous.

La patrie peut vous demander des comptes.

Capitaine

Cette clique détestée, déshonneur du trône royal

A caché à Sa Majesté l’état de la guerre.

J’ai des informations sur l’armée,

Je suis la voix de la vérité et mon général m’a ordonné

De la révéler moi-même au Roi.

Pepita

Si quelqu’un à la cour soupçonne quelque chose 

Sur la mission qui vous amène ici, 

Votre vie est en danger 

Et vous pouvez être fusillé.

Donnez-moi ces papiers.

Il y va de votre vie.

Je les remettrai 

Moi-même au roi.

Donnez-moi ces papiers.

Capitaine

Vous les remettre ! Jamais !

Vous ne connaissez pas Madame 

Le devoir d’un militaire.

Je veux voir le roi !

Pepita

Calmez-vous ! 

Il est au Pardo en train de chasser.

Capitaine

Je vais voir la Reine !

Pepita

Ca ne servira à rien.

Pepita

Je veux interpeller

Le Conseil de Castille !

Pepita

Ces messieurs à collerette 

Sont bien trop occupés 

Avec leurs processions et leurs neuvaines.

Capitaine (furieux)

Je veux parler au Marquis.

Pepita

Le Marquis ne vous écoutera pas. 

Il est à l’Abattoir

En train d’apprendre à faire des volapiés.
Capitaine (sortant une lettre de sa poitrine)

Madame, si je ne parviens pas

A remettre ce pli au Roi

Sans de vils intermédiaires 

Qui cachent la vérité, 

Je ne réponds plus

Du sort de la patrie.

Pepita
Donnez !

Capitaine
Non ! Jamais !

Pepita
Si vous me le confiez 

Vous ne le regretterez pas.

Foi d’aristocrate 

Je vous jure capitaine

Que je suis prête

A risquer ma vie

Pour le remettre au roi.

Donnez ! 

Capitaine

Non ! Jamais !

De cette dépêche dépend 

Le sort de la patrie.

Pepita

Je la ferai parvenir au Roi, 

Au péril de ma vie.

Donnez !

Capitaine

Non jamais ! 

Pepita

Vous doutez de ma loyauté !

Capitaine

Madame, mon honneur de militaire 

M’interdit de vous la remettre.

Pepita
Entrez vite. Il apporte des informations sur la guerre destinées au Roi.

Corregidor
Il faut l’arrêter à tout prix.

Pepita
Le voici.

L’abbé 

Le corregidor !
Corregidor
Monsieur le Capitaine, j’ai l’impression que vous arrivez dans la capitale pour oublier un instant les fatigues de la guerre.

Capitaine (ironique) 
Oui monsieur.

Corregidor
Vous ne pouvez pas mieux tomber.

Pepita
Vous allez trouver Madrid très gaie et la Cour d’excellente humeur.

Capitaine
En effet, vous ne pouvez pas savoir comme c’est rassurant de voir le contraste singulier qui s’offre à mes regards. Là-bas je laisse une armée en complète déroute, et ici, je trouve le roi à la chasse et Madrid en fête.

Général
Ca suffit ! Quand on est général et quand on a été vaincu par lâcheté ou par maladresse il sied mal de se disculper en accusant les autres. 

Capitaine
Le premier qui ose parler ainsi, je lui arrache la langue !

L’abbé
Le général Coureur d’Alcôves et qui plus est champion de la roulette.
Capitaine
Un général… en civil… Je ne vous reconnais pas Excellence.

Général
Gardes, arrêtez-le.

Princesse de Luzàn
Remettez-moi votre épée, capitaine !

Capitaine
Qui êtes-vous pour donner des ordres au capitaine Peñaranda ?

Princesse
La Princesse de Luzàn.

Capitaine
Je me rends à mon colonel.

Princesse
Je punirai cet affront. Je suis votre chef immédiat. Laissez. Je m’occupe de lui.

Général
Madame… Puisque vous l’ordonnez.

Princesse
Silence. Les confréries descendent la rue d’Almudena.

N°5 - Scène de la procession
(Des lumières lointaines commencent à se déplacer et à s’approcher au loin le long de la Cuesta de la Vega. Tableau et harmonie. Goya et plusieurs hommes sortent de la maison avec des cierges allumés, accompagnés de quatre porteurs de corbeilles remplies de cierges pour se joindre à la procession. Devant eux, un étendard.)
Chœur d’enfants

Salve ! Oh ! reine des anges

Salve! Etoile du matin.

Salve ! Flambeau et lumière divine !

Source pure, source pure de bonté !

Salve, Salve ! Mère du ciel !

Salve, salve ! Fleur immaculée

Salve ! Oh, mère chérie !

Délivre-nous du mal

Corregidor

Je vous demande Monsieur Goya :

Qui sont ces messieurs ?
Goya

Je préside la Fraternité 

Des artistes et des peintres.

Corregidor

Ils sont bien nombreux.

Pepita, Général et Duchesse
C’est vrai. Ils sont nombreux.

Corregidor

Où vont-ils ?

Goya

Se joindre à la procession.

Corregidor

Qu’y a-t-il dans ce panier ?

Goya

Des cierges de rechange.

Corregidor

Il y a de quoi éclairer toute la ville. 

Goya (au capitaine)

Je te présente ma confrérie ! 

Des frères, j’en ai des milliers derrière moi !

Les cierges ce sont des fusils. Prends-en un.
L’abbé
Ca sent la poudre. 

Nous sommes sur un volcan.

Si on ne leur apporte pas 

Les lumières de la science, 

Ces gens-là vont nous éblouir 

Avec toutes ces chandelles.
Pepe-Hillo
Messieurs, un inztant. Je suis mort de fatigue.

Si votre excellence veut me donner la permission de lui demander une grâce.
Pepita

Oui, Pepe-Hillo
Pepe-Hillo

Eh bien voilà. Cette après-midi, on va fusiller un bon soldat. Son pauvre père, Juan Cachirulo va passer l’arme gauche si vous n’obtenez pas sa grâce.
Pepita

Sa Majesté est au Pardo Je ne dois pas, Pepe-Hillo, encourager l’indiscipline en usant de mon influence.
Princesse

Je m’offre à intervenir.
Pepe-Hillo

Dieu vous bénisse. Vive la Princesse de Luzàn.
Capitaine (à part à la princesse)

Il faut remettre au Roi en mains propres ces documents secrets. C’est très important.
Princesse
En route et que Dieu nous protège.

N°6 – Marche des manolos
_________________________________________________________________________________
ACTE II

(Il fait nuit noire. Côté cour, au premier plan et occupant la moitié de la scène, une masure au toit bas à moitié en ruines. Le mur  de façade a été supprimé afin que le public puisse voir ce qui se trouve à l’intérieur. Dans la maison, à droite, deux portes qui donnent sur d’autres pièces. A gauche, au premier plan, une porte qui donne sur la rue et une fenêtre avec jalousie. Au second plan, au fond, une grande porte. L’aveugle habillée en duègne dort appuyée sur une table de pin éclairée par une lampe à huile accrochée au mur. A l’extérieur de la maison, à gauche et face au public, la porte d’une taverne avec une branche d’olivier et un pichet accroché au-dessus d’un écriteau où l’on peut lire : ORGEAT DE RAISIN. Entre la porte de la taverne et la masure de droite, une ruelle tortueuse et sombre en pente raide qui mène au fond de la scène et débouche à gauche sur deux entrées de rues qui se perdent dans le lointain. Au-dessus du toit de la masure on voit les cimes de quelques arbres, une ruelle bordée d’un mur qui communique avec l’autre à angle droit. Au fond de la scène, un palais luxueux dont les façades donne sur les deux ruelles. A travers les balcons ouverts, on peut voir des salons éclairés par des lustres et la foule en train de danser, de chanter et de s’amuser bruyamment. La scène très sombre est éclairée seulement par la lune voilée et une misérable lanterne posée au pied de la Vierge installée devant le mur en pan coupé qui sépare les deux ruelles.)

(Après un prélude instrumental, le rideau se lève et on voit dans la taverne, occupés à boire, Santero et l’aveugle, dont la femme dort dans la masure. Dans les salons du palais, la foule est occupée à chanter et à danser une contredanse. On distingue l’abbé sur un des balcons du palais.)
N°7 Prélude instrumental
N°7A
L’abbé 

Lorsque le beau Don Manuel 

Danse la grave contredanse 

Il peut admirer à loisir

Le pied mignon de Pepita.

Beaucoup voudraient être des boucles

Couvertes de brillants

Pour servir d’ornement

A un si joli pied.

(Reprise en choeur par la foule qui fredonne.)

Tous voudraient être des bas à jours

Pour rendre Don Manuel fou d’amour.

J’aimerais être le soulier

D’une si jolie dame

Pour gouverner comme elle

L’Espagne à coups de pieds.

N°7B - Chanson
(Le chœur et les danseurs reprennent la contredanse qui s’achève sur des bravos et des applaudissements. L’abbé quitte le balcon. A la porte de la taverne, Romero et Costillares chantent allègrement en frappant dans leurs mains la chanson populaire de l’époque reproduite ci-dessous et qu’on appelle la chanson du Perulillo.)

Perulillo
Les dames sont trop sucrées,

Jolin, jolin, Peruli achulé olé  jé, ay! Za!
Je les trouve fadasses.

Je préfère quand elles piquent.

Jolin, jolin, Peruli achulé olé, jé, ay! Za!
Elles sont plus savoureuses.

Ah ! Mon coeur ! L’amour de ma vie !
Jolin, jolin, Peruli achulé olé, jé, 

Tu es si drôle et  pleine d’esprit 

Que tu ravis les cœurs des hommes.
Jolin, jolin, Peruli achulé olé, jé !
N°7C
L’aveugle (le bras sur l’épaule du Santero)
Tu es un type bien. Je t’ai vu là-bas près de la rivière.

Tu veux gagner des sous honnêtement ?

Santero 

Maintenant ? De quoi s’agit-il ? Parle. Je connais mon métier.

L’aveugle
Tu as ton cure-dents ?

Santero (il sort un couteau)

Regarde.

L’aveugle
Tu serais capable de tuer un homme ?

Santero
ça paie bien ?

L’aveugle
Trente onces d’or.

Santero (ouvrant son couteau)

Qui dois-je percer ?

L’aveugle
Et si c’est un militaire ?

Santero
Je le tue.

L’aveugle
C’est bon. Tais-toi et suis-moi.

(il le prend par le bras. A peine a-t-il commencé à marcher qu’un homme débouche de la ruelle de la Vierge, enjambe le mur qui longe l’autre ruelle et traverse la scène. Il porte une longue cape, une lanterne sourde, une sorte de boîte ou plutôt un tronc accroché à sa ceinture. De temps en temps, il fait tinter une cloche et crie avec une intonation particulière) 
« … Pour ceux qui sont état de péché mortel. »
Santero (effrayé) 

Non ! Va-t-en. ! T’as entendu ? On dirait un avertissement du ciel.

L’aveugle (le secouant)

Tu trembles bigot ? Tu n’es qu’un lâche.

Santero (menaçant)

Va-t-en l’aveugle.

L’aveugle (se moquant de lui)
A-t-on jamais vu un bagnard évadé cracher sur des pièces d’or ?

(ils font quelques pas pour se retirer. On entend à nouveau la voix crier)

« Toi qui es en état de péché mortel, si tu meurs cette nuit, réfléchis bien au sort qui t’attend ».

Santero (terrorisé)

La voix de cet homme, on dirait le cri terrible de Dieu qui nous demande : Qu’allez-vous faire, assassins ?

L’aveugle
(faisant tinter une boîte contenant des pièces en or et non en fer blanc comme il est d’usage chez les Espagnols.) Ou tu me suis, ou je te dénonce.
Santero. 

Tais-toi maudit aveugle. (il se dirige vers le fond de la scène ; on entend au loin la voix étouffée qui continue de crier)

« Pour ceux qui sont en état de péché mortel ». 

(L’orchestre cesse de jouer. Partout règne un profond silence).

Goya

Parlez Princesse, je vous en prie.

Princesse

Eh bien voilà. D’une voix angoissée et chargée d’émotion j’ai demandé au Roi la grâce de ce vaillant soldat. Plein d’affliction lui aussi, mais oubliant son trône, il m’a répondu : « Je lui fais grâce si Manuel est d’accord. ». Je garde espoir et je partage vos illusions, mais il faut dire que Charles voit tout par les yeux de Godoy.

Goya

Cette nuit, nous allons creuser la tombe de cette clique infâme.

Princesse

Pas de sang ! … quelle horreur !

Capitaine

Le plus important, madame, c’est que la voix de la vérité parvienne à Sa Majesté, cette voix qu’il n’a guère entendue jusqu’à maintenant.

Princesse
Cette faveur, c’est don Gaspar de Jovellanos qui nous l’accordera.

Goya
Oubliera-t-il les injures qu’il a subies ? Son exil à Salamanque ? 

Madame, personne ne peut l’arracher à sa retraite dans les Asturies.

Capitaine
Moi, je peux. J’ai été son disciple à l’Université d’Alcala. Il se souviendra de moi. Je pars ce soir même.

Princesse
Dieu fasse que don Gaspar de Jovellanos soit l’ange tutélaire de l’Espagne et de Charles IV.

N°8 - Quatuor
Goya
Vous aurez beau, noble princesse

Vous prosterner à mes pieds,

Je ne renonce pas à mon projet

Et vous ne me ferez pas

Changer d’avis.

Là-bas se trouvent les ennemis

De ma patrie et de mon roi

Il ne faut pas laisser passer

Une si belle occasion.

Capitaine

Si l’Espagne demande ma vie

Je la lui donnerai.

Nos ennemis c’est eux

Et pas l’armée française.

Toute la clique est réunie. 

Hésiter c’est périr.

L’Espagne à grands cris réclame du sang.

Ce sang il faut le verser. (ils se donnent la main.)

L’abbé (à la princesse)

Ils tiendront parole.

Je les connais bien tous les deux. 

Le plus jeune est du vif-argent

Et le peintre un Aragonais.

Quant aux manolos
Du Barquillo et Lavapiés

Ils sont capables de mettre le feu

Au palais de Pepita.

Princesse

Puisqu’il n’y a pas d’autre voie à suivre

Ni d’autre espoir de vaincre,

Pour sauver notre patrie

Je suis prête à accepter

Tous les moyens qui se présentent.

Mais le sang espagnol

Ne doit pas souiller vos mains.

La vengeance est un délit

Qui ne mène pas au bonheur. 

Capitaine

Justice, madame !

Goya

Justice, oui, mais pas seulement…

Princesse

Que voulez-vous dire ?

Goya

Silence !

L’abbé

Il n’y a personne.

Goya

Je m’explique.

Entre la cour de cette maison 

Et le jardin

Qui jouxte le palais de Pepita,

Sous la ruelle,

Il y a une crypte secrète

Destinée au culte de Vénus

Dont le temple se trouve ici. 

Princesse

Est-ce possible ?

L’abbé

On est bons pour la potence !

Capitaine

Continue.

Goya

Ecoutez-moi.

Cette crypte est fermée de ce côté

Par un mur de lierre

Et de l’autre elle donne

Sur une serre en verre.

L’abbé

Attaquez la maison.

Mais si l’affaire échoue

Nous serons tous pendus.

Goya

Nous allons attaquer

A nous deux la maison

Avec les manolos

Que vous allez chercher.

Princesse

Profitez de la nuit

Pour prendre la maison,

Car si l’affaire échoue

Vous êtes tous perdus.

Goya

Je vais chercher mes gens

Capitaine

Cours. Je t’attends ici.

L’abbé

Si ma Tirana s’en tire,

Pour moi c’est l’essentiel.

Princesse
Que Dieu les protège.

Goya et Capitaine
Ils sont perdus !…

L’abbé

Nous serons tous pendus.

(L’abbé se retire par la rue, Goya par l’intérieur)

Princesse
Un instant, capitaine.

N°9 - Air
Princesse

Ce saint scapulaire

Que je vais vous donner

M’a été remis par le Saint Père.

Il est encore rouge du sang

D’un brave capitaine

Couché sur le lit 

D’un pauvre hôpital

Et que j’ai veillé jusqu’à sa guérison.

Une fois il lui a sauvé la vie.

Il va le sauver encore. (elle le revêt du scapulaire)

Capitaine

Je le garderai toujours 

Sur ma poitrine

Comme un dépôt sacré.

Goya 
(s’adressant à 8 manolos qui entrent en scène drapés dans leur cape)
Voici la princesse de Luzàn, notre grande protectrice et le capitaine Peñaranda qui dirige les opérations. Voici mes gens, madame.
Capitaine

Savent-ils pourquoi ils sont là ?
Goya

Ils sont prêts à remplir leur mission.
Capitaine

C’est l’heure!... Qu’ils me suivent ceux qui sont capables d’une résolution héroïque (les manolos sortent leur espingoles). Celui qui refuse de me suivre, ne sera pas mon compatriote. J’ai dit.

Princesse

Un instant. Avant de faire couler le sang, demandons à la Vierge sa protection salvatrice.

N°10A – Prière et gavotte
Princesse, Capitaine, Goya, La Tirana, L’abbé

Oh ! Reine des anges,

Trésor de pitié.

Protège notre patrie

Et délivre-la du mal.

Accorde à notre entreprise

Ta très haute protection.

Nous voulons obtenir justice

Et venger nos frères.

(Les manolos reprennent la prière en chœur avec les autres. On a entendu auparavant dans le palais les accents d’une gavotte et on aperçoit à travers les balcons des couples de danseurs. Peu après, on entend des éclats de rires et des applaudissements. Le corregidor, suivi de quatre alguazils armés de pistolets prêts à faire feu, sort du palais et dispose ses hommes en silence à l’entrée des ruelles.)
N°10B – Pièce concertante
Corregidor (d’une voix de tonnerre) 
Au nom du Roi rendez vos armes.

C’est un ordre.

Les manolos (sans armes) 
Trahison ! Trahison !

Princesse (retenant le capitaine prêt à dégainer.) 
Prudence !

Général
Votre épée capitaine.

Capitaine
Vous ne pouvez pas m’arrêter. Ordre du Roi.

(il sort de sa poitrine un papier qu’il remet au général).

Général (au capitaine) 
Tout est en règle.

C’est un sauf-conduit revêtu du sceau royal.

Corregidor (montrant un  papier qu’il vient de jeter par terre)
Et ce papier, c’est quoi ?

Ramassez-le. Donnez !

(il lit) C’est le corps du délit.

Au nom du roi, j’arrête tout le monde,

Sauf le capitaine.

Princesse (s’avançant hautaine, et se découvrant)

Moi aussi vous m’arrêtez ?

Corregidor (scandalisé) 
Madame ! Votre Excellence dans cet endroit !

Eu égard à votre dignité,

Vous serez arrêtée dans votre palais.

Princesse 

Je suis une dame de la reine !

Corregidor 

La très noble princesse de Luzàn

Sera traitée comme telle. (il enlève son chapeau. Tous l’imitent)
Approchez cette litière.

Capitaine (dégainant son épée)

Madame, c’en est trop !

Corregidor

Qu’est-ce que c’est ?

Princesse (le retenant)

Vous allez nous perdre !

Prudence capitaine. (elle mène le capitaine à l’écart)

Si vous êtes retenu prisonnier

Don Gaspar de Jovellanos

Le seul espoir qui nous reste

Ne pourra se rendre à la Cour.

Le courage mène loin.

La prudence, plus loin encore.

Ne pensons pas à nous.

Pensons à l’Espagne.

L’abbé (à part au corregidor)

Si vous nous gardez prisonniers

La Tirana et moi,

Je prouverai que vous avez tenté

D’assassiner Pepe-Hillo.

Je raconterai que

Grâce à mes subterfuges

Vous avez fait nommer Romero,

Et bien d’autres salades

Sur votre inflexibilité.

La Tirana

Si notre chère princesse 

Ne retient pas le capitaine, 

Il faut s’attendre au pire.

Si Dieu ne nous aide pas

Nous sommes tous fichus.

Il est temps de choisir

Entre la peste et le choléra.

Pepita, dames et gentilshommes 
(qui viennent de sortir en silence du palais et ont épié par la jalousie de la masure.)
A quel étrange spectacle

Nous venons d’assister !

Dans la maison des Esprits

Ont été pris en flagrant délit
La chaste princesse

Et un fringant capitaine.

Ah ! Ah ! Ah !

Oh ! Quelle belle histoire

Nous allons raconter !

Notre innocente petite Princesse

Avec un fringant capitaine !

Princesse
Si on vous emmène, etc.
Capitaine
Si je suis prisonnier, 

Don Gaspar de Jovellanos,

Le seul espoir qui nous reste

Ne viendra pas à la cour

Goya

Si tu es prisonnier, etc.
L’abbé
Si la Tirana et moi

Nous sommes prisonniers, etc.
La Tirana
Si la princesse est prisonnière, etc.
Les manolos
Si la Princesse est prisonnière, etc.
Corregidor (au général) 
Ils iront tous en prison

Pour réviser leurs plans.

Rendons-nous au palais

Pour voir Sa Majesté.

Si vous briguez la grandesse

Je ne serai pas de reste.

Doña Pepita me donnera

Un bon commandement Outre-Mer.

(Dans la masure) En route maintenant ! En route ! 

(Dehors) Ah ! Ah ! Ah ! (bis)
N°10C - Finale et scène du crime
(Le capitaine est seul dans la bicoque. Quelqu’un siffle. L’aveugle et le colporteur (Santero) apparaissent dans une ruelle et observent par la fenêtre. Le premier monte sur les épaules de l’autre et ils éteignent la lanterne de la Vierge. Entre ensuite l’homme qui chantait complainte du Péché Mortel.)

L’aveugle
C’est lui.
Santero

Je le reconnais.
L’aveugle
Il porte une capote militaire.
L’aveugle
Du sang-froid et jusqu’à la garde !
Santero

Et s’il s’en va par derrière ?
L’aveugle
Il est perdu. S’il s’en va par en haut, je m’occupe de lui.

(L’aveugle va se cacher dans la ruelle de la Vierge. Santero disparaît dans les coulisses).

Capitaine

Tous poursuivis et faits prisonniers ! 

Et je dois les abandonner. Abandonner la princesse ! C’en est trop ! «  Ne pensons pas à nous ! Pensons à l’Espagne ! ». Telles sont les nobles paroles qu’elle a prononcées. Je les ai gravées dans mon cœur. A cheval ! Allons chercher Don Gaspar et que Dieu me protège.

(il sort deux pistolets des poches de la capote  les examine avec précaution et les suspend à sa ceinture. Il sort de la bicoque. Santero lui barre la route, grelottant de peur.)
Santero

Mon bon monsieur ! La charité. Je vous en prie ! J’ai faim ! J’ai froid !

(Le capitaine lui donne une pièce de monnaie et lui effleure la main).
Capitaine

Le malheureux, il est gelé ! Tirez sur cette manche ! Je vais vous donner ma capote ! Je suis jeune et fort.

(Le capitaine tourne le dos au mendiant qui lui tire sa  manche de sa main gauche tandis que de la droite il sort un couteau, l’ouvre avec les dents et lui  porte un coup par traîtrise. A ce moment l’homme qui chantait la complainte de l’introduction apparaît dans la ruelle. Il crie et agite sa clochette. Cette scène doit être répétée de nombreuses fois. Le mendiant doit tirer tout d’abord sur la manche, puis sur l’autre. Le frère qui chante la complainte qui suit doit voir l’assassin et lorsque celui-ci ouvre son couteau avec ses dents, il doit chanter puis se retirer. S’il n’y a pas de précision dans cette scène, il n’y a pas de vérité.)
Le frère
Pour le péché mortel !…
Santero (tombant à genoux) 
Oh pardon ! Pardon mon Dieu !
Le frère

La charité s’il vous plaît. (il disparaît de l’autre côté)
Capitaine (se retournant surpris) 
Qu’est-ce que c’est ?
Santero

Ce n’est rien. Un malaise. 
Capitaine (iI finit d’enlever sa capote et la remet au mendiant)

Pauvre homme ! C’est la faiblesse ! (il s’arrête devant la  taverne).
Santero

C’est un avertissement du ciel. Fuyons ! Fuyons ! (il se dirige vers le fond.)
(On entend un cri perçant) Ah !

(Puis une voix étouffée. «  Au secours ! A l’aide ! On m’assassine ! »
(L’aveugle qui s’était caché s’avance à sa rencontre et le tue au pied de la Vierge).

Le frère (au loin)
Pour le péché mortel !
Corregidor (accourant)

Les alguazils ! Ici ! Vite !
Le frère

La charité s’il vous plaît !
(Les alguazils pénètrent sur la scène avec des lanternes. Dames, gentilshommes au balcon du palais demandant à grands cris) « Que se passe-t-il ? »
Corregidor 

Ce n’est rien ! Un soldat mort ! Le bal peut continuer.

_______________________________________________________________________________
ACTE III
(Un salon dans le palais de la Princesse de Luzàn. Les murs des deux côtés et de face couverts des fameuses tapisseries de Goya. Côté cour, au premier plan une porte secrète. Côté jardin, une porte. Au fond, départ d’une grande arche et plus loin une vaste terrasse avec balustrade de pierre. Arbres, toitures, tours. Au loin, le ciel. Il fait jour).
Introduction
N°11

(L’abbé se promène d’un bout à l’autre de la scène, les mains derrière le dos, l’air très préoccupé. Au fond de la scène, de chaque côté, on aperçoit des groupes de dames, un mouchoir à la main.)
Premier groupe

Monsieur l’abbé.

Deuxième groupe

Monsieur l’abbé.

L’abbé

Mesdames !

Toutes

Est-ce vrai ?

Premier groupe

Que la princesse va entrer au couvent.

Deuxième groupe

Qu’elle va prononcer ses vœux 

chez les Carmes Déchausses.

Premier groupe (le mouchoir sur les yeux)

Oh !

Deuxième groupe (le mouchoir sur les yeux)

Ah !
Toutes

Une femme si belle, si ravissante !

Finir dans un couvent ?

L’abbé (essuyant leurs larmes avec un mouchoir)

Séduisantes créatures

Ne versez plus de perles.

J’aurais beau en remplir mon mouchoir,

Personne n’en voudrait.

Premier groupe

Parlez !

Deuxième groupe

Parlez !

Toutes

Nous ne pouvons pas retenir nos larmes.

Eeeeeeeeh ! (elles pleurent toutes bruyamment).

L’abbé

Je suis la gazette

De toute la ville.

La cour tremble

Devant mon pouvoir.

Si notre princesse

Entre au couvent

Sans que j’en sache rien,

C’est une faute

Inexcusable.

J’affirme pour conclure

Qu’elle ne peut devenir nonne

Sans que j’en sois informé.

Et pour vous le prouver

Je vais danser pour vous

Et on n’en parle plus. (il esquisse un entrechat.)

Toutes

Nous constatons avec tristesse

Que monsieur l’abbé

Est dans l’erreur.

Déjà les cierges brûlent sur l’autel.

L’église est remplie de fidèles

Et sur le seuil de ce palais

Sont rangés deux carrosses

De la Maison du Roi.

L’abbé

Ah bon ?!

Toutes

En ce moment cette Vierge pure, la fiancée du Christ

Est en train de revêtir sa robe nuptiale.

Dans une heure elle quitte ce monde

Qu’elle ne reverra plus jamais.

Ah ! Ah ! (mouchoirs)

L’abbé

Ah ! Déjà ! Ce doit être une ruse de la princesse.

Je n’y comprends rien

Mais je vais l’aider.
Puisqu’il est inutile de continuer à nier

Ce que tout Madrid sait déjà,

Je vous confirme que la Princesse

(sanglotant) va prononcer ses vœux aujourd’hui même. (sanglots)

Tous (les larmes aux yeux)

Iiiiiiiiih ! Une femme si séduisante

Finir sa vie cloîtrée !

Toutes
Voilà une rivale de moins

Et un prétendant de plus.
L’abbé

Je ne comprends rien

A ce qui va se passer.

Tous (le mouchoir à la main)

Ah ! Ah ! Ah ! Ah !

Jovellanos
Madame, Ma Dame !…
Princesse
Don Gaspar !
Jovellanos

Je viens vous ordonner de prononcer vos vœux un autre jour.
Princesse

Et le capitaine ?
Jovellanos

Je ne l’ai pas vu.
Princesse
Il est mort dans ce guet-apens ! Monsieur, mon ultime espoir est de me fiancer avec le Christ.
Jovellanos

J’entends du bruit de ce côté.
Princesse

Entrez vite monsieur!
Jovellanos

Où ?
Princesse 

Dans mon cabinet (à doña Pepita) 
Madame! Je ne savais pas que vous étiez aussi espionne.
Pepita

Ou vous prononcez vos voeux ou vous signez votre renonciation à votre qualité de dame de la Reine.
Princesse
C’est vous l’émissaire que la reine a choisi pour me destituer ?

N°12 - Duo
Pepita

Quand on a été surprise

En flagrant délit

Auprès d’un beau capitaine

Dans la maison des Esprits

On n‘a plus rien à espérer.

Princesse (lisant un papier). 
Ce que vous me présentez là

C’est la preuve infâmante

De mon déshonneur.

La Princesse de Luzàn

Aimerait mieux se couper la main.

Pepita

Vous n’êtes plus digne

De fréquenter les dames de la cour.

Il vous reste à choisir 

Entre deux voies à suivre.

Le déshonneur ou le couvent.

Princesse

Si l’on est si pressé

De me voir prononcer mes vœux,

C’est que le salut

De la patrie est proche.

Pepita

Votre discrédit est tel

Dans la ville de Madrid

Que nous avons été contraints

De vous protéger

Votre maison est bien gardée.

Les gens des bas quartiers

Voulaient l’investir.

Princesse

Si vous me haïssez tant

Pourquoi donc êtes-vous venue ?

Vous pouvez si cela vous chante

Me donner la sérénade.

Pepita

A vous ?

Princesse

Vous venez me remercier

D’avoir sauvé la vie

De ce pauvre soldat.

Malgré toute la faveur

Dont vous jouissez en haut lieu

Vous n’avez pas été capable

De le protéger.

Pepita

Vous ne voulez pas signer ?

Princesse

Je ne signe pas !

Pepita

Il y va de la vie

De ce beau jeune homme

Que vous avez soigné 

Dans un pauvre hôpital de Bayonne.

Princesse 
Il n’est donc pas mort ? Il est en danger !
Pepita

Signez !

Princesse
Tout le document ?

Pepita

Tout !

Princesse

Et quelle garantie

M’offrez-vous en échange ?

Pepita

Puisqu’il est caché chez vous

Que vous faut-il de plus ?

Princesse

Elle croit qu’il est chez moi !

C’est donc qu’il est vivant !

Mais ça ne suffit pas.
Pepita

Signez votre renonciation !

Princesse

Jamais !

Pepita (en colère) 
J’apporte les ordres de Sa Majesté.

Si vous osez insulter la reine,

Elle l’apprendra au Palais

Sans tarder de ma bouche

Et vous verserez

Des larmes de sang.

Princesse

Je viens de déchirer

Ce papier en morceaux.

Si je suis victime encore

De viles calomnies,

Je ferai de même 

Avec le coupable.

A bon entendeur 

Salut ! Vous et la Reine

La Reine et vous. Ah !

Pepita
La voilà partie. Elle me laisse seule. Et quel mépris souverain !

Corregidor

Que s’est-il passé ?

Pepita
Pas moyen de la faire céder.

Général
J’en ai un. Les pères du monastère de Madame la Princesse demandent à entrer avec une pieuse insistance afin de la préparer à son état religieux.

Corregidor
Faites-les entrer !

N°13
Général

Mes révérends pères

Veuillez attendre.

J’ai fait prévenir

La princesse.

Les uns

La paix soit avec vous.

Les autres

La paix soit avec vous.

Tous

Aujourd’hui notre protectrice

Va prononcer ses vœux

Et la communauté est venue l’assister.

Général
C’est bien. C’est bien.

Le chœur

Avant qu’elle ne prononce ses voeux

La communauté veut la bénir.

Général

La voici ! La voici !

Le chœur (la bénissant)

In nomine Patri et Filio et Espiritu Sancto.

Général (se retirant)

La paix soit avec vous.

Le chœur (se retirant vers le fond)

Que Dieu vous accompagne

Monsieur le général.

(La Princesse entre, surprise)

Princesse

Pères vénérables

Veuillez nous dire

Ce qui vous amène ici,

Ce que vous attendez de moi.

(Le chœur s’avance mystérieux et commence à se transformer)

Le chœur

Oui ! Oui ! 

Madame la princesse,

Nous n’avons qu’un seul but :

Vous sauver ou mourir.

(ils font voir leurs armes) Nous sommes armés.

Un signe de votre part

Et nous vous emmenons.

Mille hommes nous accompagnent.

Princesse

Mon Dieu ! Sainte Vierge Marie !

On peut nous entendre !

Les trois toreros

Attention !  Nous sommes là !

Filons d’ici Excellence.

Renoncez ou Madrid

Sera réduite en cendres.

L’abbé (sortant deux pistolets de sa manche)
Je suis là. Renoncez au couvent!

Sans quoi 

Va y avoir du grabuge.

Princesse

Mon Dieu ! Sainte Vierge Marie ! 

On peut nous entendre !

Le chœur

Madame la princesse, etc.

Les toreros

Attention ! Nous sommes là, etc.
L’abbé

Vous renoncez, etc.…

La Princesse

Mon Dieu ! Sainte Vierge Marie !

L’abbé (au fond)

Prudence les manolos.
Nous ne sommes pas seuls.
Le Général

M’a reconnu.

(On aperçoit le général au fond de la scène)

Le chœur (bénissant la princesse)

In nomine Patri

Et Filio et Espiritu Sancto.

La communauté veut vous bénir.

L’abbé 
Des moines armés d’espingoles.

On n’a jamais vu ça !
Princesse

Dieu m’aidera.

Le chœur et tous

Elle renonce à ses voeux.

Sauf si de son plein gré

Elle change d’avis.

Corregidor
La Princesse va-t-elle prononcer ses  vœux ?
L’abbé

Non.
Corregidor

C’est bon. Il nous reste à employer les grands moyens. Savez-vous Excellence à qui a appartenu une capote militaire avec une coquille et les signes distinctifs du régiment que vous commandez avec tant de dignité ? Elle est percée de quatre coups de poignard. Voyez vous-même.

Princesse

Mon Dieu ! C’est la capote du capitaine Peñaranda.

N°14 - Pièce concertante finale
Pepita et Général (au corregidor) 
Votre astuce et votre talent

Nous stupéfient.

Nous allons pouvoir enfin

L’enfermer dans un couvent.

Privés de chef,

Sa famille et ses partisans

Seront vaincus

S’ils ne demandent pas la paix.

Corregidor

Mon astuce et mon talent

Les stupéfient etc.

L’abbé

Si un crime aussi horrible

Reste impuni,

Je jure de venger moi-même

Le sang de mon ami.

Mon cœur déborde

De chagrin et de colère.

Au premier signal

J’enlève ma fausse barbe

Et mes faux habits.

Le chœur
Son cœur défaille,

Son visage s’altère.

Elle aimait vraiment le capitaine !

L’infâme camarilla
Ne se sent plus de joie.

Pauvre garçon !

Un si brave soldat.

Princesse

J’avais mis en lui

Tout mon espoir.

Je suis morte avec lui !

Je ne veux plus vivre. 

Dans ce couvent austère,

Animée d’un zèle ardent et pieux,

Je verserai des larmes

Sur la tombe de mon amour.

Aujourd’hui même sans attendre

Je vais prononcer mes vœux.

Accompagnez-moi tous

C’est la dernière faveur 

Que je vous demande.

Corregidor

Madame, tout est prêt.

J’ai tout prévu.

Nous attendons vos ordres.

L’abbé (au corregidor) 
Si vous me permettez,

Je veux l’exhorter moi-même

A nous dire ce qu’il faut faire.

Corregidor

Oui mon Père.

C’est à vous que revient

Cette sage mission.

L’abbé 

Madame, ou vous renoncez

A entrer au couvent,

Ou on sort les fusils,

Et la fête commence.

Songez Madame à la patrie

Que vous avez si bien servie

Et qui plus que jamais

A besoin vous.

Princesse

Personne ne doit

M’empêcher de suivre

Ma sainte vocation.

Ma décision est irrévocable.

Je l’ai prise librement.

En route Monsieur le corregidor.

Tous (marchant au fond) 
Personne ne doit l’empêcher

De suivre sa sainte vocation.

Sa décision est irrévocable.

Elle est libre comme Dieu.

(On entend dans les coulisses chanter le capitaine.)

Capitaine

Ce scapulaire sacré

Que m’a remis mon amour

A protégé ma vie

Du poignard assassin.

Princesse

J’entends sa voix ! Ciel!

Tous (stupéfaits)

C’est lui !

Corregidor

Malédiction !

Princesse (tombant à genoux au fond de la scène)

Merci Mon Dieu !

Mon amour vit encore

Je lui ai sauvé la vie

Et il m’a fait renaître.

(L’abbé se retire par une porte secrète).

L’abbé

Je vais le chercher moi-même !

Corregidor

Allons-y !

Pepita et Général

Nous sommes prêts.

Princesse

Non !

Traîtres infâmes,

Votre plan a échoué !

Je renonce au couvent

Puisque mon amour 

Est encore vivant.

Le chœur

Le plan de ces traîtres infâmes

A échoué.

Elle renonce au couvent.

Celui qu’elle aime est vivant.

Corregidor, Pepita, Général

Ou vous enterrez votre amour

Entre les murs d’un couvent,

Ou vous finissez vos jours

Dans un cachot du Saint-Office.

Goya

Un numéro spécial de la Gaceta annonce que la paix a été signée. Le roi nomme comme ministres Saavedra et Jovellanos.
Corregidor

Jovellanos s’est déjà embarqué pour la Russie où il a été nommé ambassadeur !
Goya

Don Gaspar ne s’est pas embarqué.
Princesse

Vive le sage ministre don Gaspar de Jovellanos !
Tous

Vive Jovellanos!
Jovellanos
Messieurs, faisons en sorte que l’Espagne ne soit plus jamais l’Espagne du pain et des jeux ! 
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